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C ITO  YENS  - REPRÉSENTANS , 

Ceux  c][ui  ont  dit  que  le  jugement  du  ci-devant  roi  des  Fran- 
çais neft  point  une  grande  caufe,  fe  font  fait  illufion  à eùx- 
mêmes.  Quel  objet  excira  jamais  un  intérêt  plus  preffant , plus 
général?  Quelle  affaire  mérita  jàmais  de  notre  part  un  plus  fe« 
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rieu-x  examen  , une  plus  mure  délibération?  N’elVce  point  ici 
ie  dénouement  de  la  révolution  francaife  , la  \’'éritable  cataftro- 
phe  de  cette  fanglante  tragédie  dont  le  peuple  Français  a par- 
couru tous  les  aébes  avec  tant  de  courage  & d.e  fuccés  ? n^eit-ce 
point  ici  la  dernière  lutte , le  combat  a mort  entre  la  tyrannie 
& la  liberté  ? 

Législateurs  , le  bonbeur  de  notre  République^  Ton  repos  , fa 
siirelé  , fa  tranquillité  inaltérable  dépendent  peut-être  de  la  fo- 
lution  du  procès  important  qui  nous  occupe  aujourd  hui.  Il  eil 
enfin  venu  cet  inftant  marqué  dans  les  deftinées  de  ce  prand  Em- 
pire  3 il  elt  arrive  ce  moment  ou  le  premier  peuple  de  la  terre 
eR  appellé  à prononcer  par  fes  repréfentans  librement  élus , fur 
le  fore  de  fuii  de  ces  ufurpateurs  de  la  fouveraineté  pcpulaire  , 
que  l’ignorance  , le  fanatilme  êc  Terreur  placèrent  au  rang  des 
dieux  , & que  Toubii  & la  violation  de  tous  les  droits  de  la 
nature  & de  la  fociété  inveRirent  dbm  pouvoir  fuprême  pour  ie 
iiialheur  de  Tiiumanité. 

pénétrons-nous  donc  de  toute  la  grandeur  d’une  telle  délibé- 
ration , & que  notre  décinon  , quelle  qu’elle  foit , mérite  , par 
fa  fageü'e  & fa  juRice  , Tairentimcnt  de  ceux  qui  nou:,  ont  en- 
voyés J ^ le  fuifrage  des  géiiéraLions  futures. 

J’ai  déjà  écrit  que  j’opinois  à renvoyer  au  peuple  ( i ) , non 
Tapplicaiion  de  la  peine  à infliger  a Louis  Capet , mais  la  con- 
firmation ou  la  modiiicaLion  du  jugement  que  nous  porterions 


(i)  Avant  Te  19  décembre  dernier , époque  à laquelle  je  livrai  à l’im- 
pression mon  opinion  sur  ie  jugement  du  ci-devant  roi  , quelques  membres 
de  la  Convention  nationale  avoient  déjà  traite  somrnaireipent  et  en  passant, 
la  question  de  savoir  s’il  convenoit  de  sotimettrs  notre  decision  à la  rati- 
fication des  assemblées  primaiic.s;  mais  aucun  , que  je  sache  , n’avoit  l'ait 
de  l’examen  de  cette  question  le  sujet  excl usif  de  sa  dissertation*  Je  l’ai 
trouvée  assez  importante  pour  en  faire  Tunique  objet  de  mes  méditations  ; 
je  l’ai  ai  livrées  à la  censtate  Tinp-ailiale  du  public  et  de  mes  collègues.  Mais 
ont-elles  fixe  leur  aitentiou?  Je  n’ose  le  piesumer.  Dans  ce  doute  , je  m’é- 
tois  déterminé  a dévelop]'>er  n)es  réflexions,  et,  dès  le  2g  dccembre  , je 
in’étois  fait  inscrire  au  bureau  de  la  Convention  nationale  , pour  parler 
sur  la  question  Je  l’appel. 

Mais  un  decret  du  7 janvier  ayant  fermé  la  discussion  , j’ai  dû  renon- 
cer à Tespoii  de  faiie  entendre  ma  foible  voix  parrrri  les  Orateuis-pjhiloso- 
pbes  qui  ont  traité  cette  queytiorr  avec  autant  d’eloquence  que  de  profon- 
deur. Il  ne  me  reste  que  la  faculté  de  livier  à la  presse  le  résultat  de  mes 
pensées,  et  j’en  profite  , par  I e seul  désir  d’ajouter  une  raison  de  plus  $ 
taii5  lês  argumemi  yietorietix  qui  militent  en  faveur  de  Tappel. 
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aontre  ce  grand  coupable.  Je  perfifte  avec  plus  de  force  que  ja* 
mais  dans  mon  fentiment. 

Après  tout  ce  qui  a été  dit  & imprimé  fur  cette  importants 
queition  , je  derrois  fans  doute  m^’impofer  un  lilence  modefte", 
& ne  pas  éloigner,  par  un  difcours  fuperEu , la  clôture  de  la  dif-; 
cuflion  que  la  maturité  de  Topinion  générale  de  ralfemblée  ns 
permet  peut-être  pas  de  prolonger.  Un  feul  motif  me  détermine 
a retarder  v^otre  décilion,  pour  effayer  de  la  rendre  encore  plus 
infaillible  J en  ajoutant , s ’ii  ed  polljible  , quelque  chofe  à votre 
conviction  aétuelle.  Aucun  des  Orateurs  qui  mdnt  précédé , 
développé  un  principe  fimple  Sc  fécond , une  idée  naturelle  8ç 
frappante  qui  paroifToit  devoir  fe  préfenter  à tous  les  efprits  , 

qui  eft , félon  moi,  fun  des  véritables  points  de  détermina» 
tion  dans  cette  intéreffante  queition  d’appeler  au  peuple  du  ju^ 
gement  de  Louis  Capet , pour  fa,uver  le  peuple  de  tous  les  in» 
çonvéniens , de  tous  les  dangers  d’un  jugement  fans  appel,  Js 
vous  demande  doric , Citoyens-repiéfentans  , la  permxilîon  de 
vous  foumettre  mes  réflexions.  En  vous  les  coitmauniquant , j^’afe 
d’un  droit  précieux  , en  mêm^e  temps  que  je  remplis  un  devoir 
Tacré.  Ce  double  motif m’mfpire  de  la  confiance,  & me  prorpet 
votre  attention.  Voici  le  développement  de  mon  opinion. 

Je  fuis  convaincu  que  Louis  elt  coupable  des  pmjares,  de? 
traliifons  , des  confpiraLions  & des  principaux  attentats  qui  lui 
font  imputés  par  l’rvCte  de  raccufation  porieq  contre  lui.  L’ex^^  ' 
men  de  fes  moyens  de  defenfe  n’a  fait  qUaugmenter  ma  con» 
vinction  , fait  qu’on  ait  allégué  les  principes  qui  lui  font  f^YQ-f 
râbles  , foit  qu’on  fe  foit  appuyé  fur  la  dxl'cuiiion  des  faits. 

L’inviolabilité  abfoiue  dont  on  prétend  d’abocd  que  la  charte 
conftitutionneiie  avoit  invelti  le  ci 'devant  roi , eit  une  monf» 
truofité  qui  n’a  jamais  exilté  dans  ce  code  perfide.  La  nation  en» 
tière  fe  fiit  foulevée  contre  une  aufli  lar.are  difpofition  j & ja» 
mais,  je  crois  ,,  avant  l’inilHnt  où  nous  vivons,  il  n’étoit  venu 
à l’efprit  d’aucun  patriote  , que  le  roi  coiilHtutionnel  eût  reçut 
de  la  conflitution  le  privilège  atroce  de  commettre  impunément 
tous  les  crimes,  & de  fe  baignera  loifir  dans  le  fang  des  Frail« 
çais.  L’inviolabilité'  abroliie  n’a  jamais  pu  être  invoquée  droit^ 
en  faveur  d’aucun  individu  , roi,  prince  ou  pontife  celle  de  fait  * 
n’exiile  fans  doute  que  pour  le  Grand-Turc  ou  le  Grand-Mogol  ^ 
ou  pour  les  autres  defpotes  de  l’Afie  que  la  plus  aveugle 
fuperflidon  fait  adorer  comme  des  dieux  fur  la  terre , ^ 

aue  de  vils  troupeaux  d’efclaves  affocient , dans  leur  eixîte  fei* 
/arre , aux  diviniteç  chimériques  qui  obtierinent  leur  ençenf, 
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Quant  aux  faits  fur  lefquels  portent  tous  les  griefs  reprochés 
à Louis  , je  fépare  ceux  qui  peuvent  être  conlidérés  comme  des 
aéfes  du  pouvoir  royal , de  ceux  qui  font  évidemment  des  acies 
privés  de  la  perfonne  royale.  J'admets  , ü Ton  veut , que  les 
premiers  puilïent  être  couv^erts  de  l’égide  de  rinviolabilité;  conf- 
titutioimelle.  Mais , quel  talifman  garantira  la  tête  de  raccüfé  , 
de  la  refponlabilité  indiv^idueile  attachée  aux  délits  qu’il  a com- 
mis de  Ion  propre  m.oiivem.ent , ou  fans  I agence  officlcLle  des 
fubordonnés  que  la  loi  lui  avoit  alfociée  pour  Texercice  de 
fes  fonctions  publiques  ? Quelle  prérogative  l’sbfoudra  de  ces 
parjures  h fréquens , fi  notoires  j de  ces  ades  fi  répétés  de  la 
plus  odieufe  difiimulation  . de  la  plus  noire  hypocriiie  , de  ces 
machinations  perhdes  , fans  ceffe  déjouées  & toujours  renaif- 
fautes  ; de  ces  tentatives  criminelles  , faîtes  pour  corrompre 
•l’opinion  & la  morale  publique  ÿ de  cct  affreux  ufage  fait  de 
i’or  de  la  nation,  employé,  non  à exterminer  fes  plus  lâches  , 
fes  plus  cruels  ennemis  , mais  à les  foudoyer  , mais  à nourrir 
dans  leur  cœur  le  plus  cor^pable  efpoir  ? Quel  prH’ilcgc  pourra 
racheter  les  funeftes  effets  de  la  coalition  fccrete  de  Louis  avec 
tous  les  defpotes  étrangers,  & tous  les  iuppots  de  la  tyrannie? 
Quelle  ablution  pourra  le  laver  du  fan  g innocent,  verfé  en  fou 
nom  ou  pour  fes  intérêts  , foit  dans  ces  dîfihiifions  intérieures  , 
allumées  d‘une  extrémité  à l’autre  de  rempire  , & jufques  dans 
fes  poffeiTions  les  plus  lointaines^  Toit  dans  cette  guerre  e:  terieure, 
où  tant  de  miüicrs  de  braves  citoyens  ont  vu  trancher  des  jours  , 
dont  le  facrifîce  eiit  été  fans  doute  inutile  au  maintien  de  la 
liberté  françoife  , fl  le  tyran  méprilable  , qu’on  en  appela  h lâche- 
ment le  rejîciurateur^  n’avoit  été  le  premier  à la  trahir  ? 
Quelle  voix  affez  pujifaiKe  pourra  faire  taire  les  gémiflemens 
de  tant  de  viétimes  immolées  a ion  ambition  , au  dei'îr  de  recou- 
vrer fou  ancienne  autorilc  , à cette  foif  inaltérable  de  régner 
defpotiquement  , qui  tourmente  tous  les  rois?  Je  m'iiuerroge 
fur  fous  ces  points  ; '&  j’cîiiends  le  ciel  & la  terre  crier 
vengeance  contre  tous  ces  forfaits  , & en  réchuiier  le  chadmenf 
exemplaire. 

Louis  atteint  & convaincu  de  parjure,  de  félonie  , de  haute- 
trahifon  , de  confpiration  contre  l'Etat , & dépouillé  du  privilè-, 
ge  abfurde  d’une  inviolabilité  ahfolut  qui  répugne  à la  nature 
& à la  raifon , eft  donc  jn^-eabLe  juiticiable  du  peuple  fou- 
Ve  rain  dont  il  a t^'abl  la  confiance  Ôc  les  intérêts. 

Mais  s’il  efi  jugeable  . par  qui  doit-ü  être  jugé?  Quel  eft  le 
tribunal  fiiprême  qui  doit  prononcer  au  nom' du  peuple  Français, 
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^ au  nom  de  îa  jiiîtice  des  nations  toutes  intéreflees  , toutes  inter- 
venant de  droit  dans  cette  grande  caufe  ? Quel  efl  le  tri- 
bunal qui  doit  diriger  le  glaive  de  la  loi  fur  la  tête  du  cou- 
pable ? 

Je  cherche  en  vain  dans  tous  les  tribunaux  exiftans  à Tépoque 
de  la  fufpenfîon  du  pouvoir  exécutif  dans  les  mains  du  roi,  un 
feül  qui  fut  compétent  pour  le  juger  : il  n’y  auroit  iipeut-être 
qu’un  jiiri  fpécial  & des  juges  particuliers  nommés  aujourd’hui 
par  la  République  entière , qui  euifent  le  droit  de  prononcer 
lur  le  fort  d’un  homme  qui  étoit , il  y a quelques  mois  , un 
pouvoir  conflitué  , fupérieiir  à tous  les  autres,  excepté  au  corps 
legislatif , que  la  conftitution  en  avoit  établi  feui  indépendant» 

Mais  quels  inconvéniens  , quels  embarras , quels  danger  fans 
doute  , dans  l’inlfitution  d’un  tribunal  provifoire  , nommé  pour 
juger  le  ci-devant  roi,;  dans  un  tribunal  contraint , par  la  force 
des  chofes  , de  tenir  fes  a/lifes  dans  un  lieu  ^féparé  de  la  ville  oii 
relidele  fénat  de  la  nation;  dans  un  tribunal  éloigné,  par  cela  même  , 
du  foyer  le  plus  adif  de  l’opinion  publique , expofé  à fe  voir  arrêté 
à chaque  pas  dans  la  marche  de  fes  opérations  , &*privé  des  moyens 
les  .plus  ejScaces  d’acquérir  cette  convidion  morale  qui  fupplée  , 
quiefreffentiellemenîjpréférable  à toutes  Icsjcertitudcs  réfultant  des 
preuves  écrites  ou  teftimoniales;  dans  un  tribunal  fiifceptible,parla 
nature  même  de  fa  compohtion,  de  recevoir  aifément  des  impref- 
fions  étrangères  , & de  s’égarer  ou  de  fe  lailTer  corrompre  par 
les  plus  perfides  fuggeftions  ; dans  un  tribunal  enfin , qui  , obligé 
de  s’afir^eindre  aux  formes  ordinaires  de  lajuftice  , & de  juger  d’a- 
près l’expreffion  littérale  de  la  loi  , ne  pourroit  s’arrêter  à aucune 
des  confidératioîîs  politiques  qui  fe  lient  naturellement  à cette  im- 
portante affaire  , & qu’il  elf  impoiTible  d’en  féparcr  ! 

} Je  porte  donc  naturellement  mes  regards  fur  la  Convention  na^ 
tionale  même  , & c’eft  le  feul  tribunal  qui  me  paroiffe  réunir  [tou- 
tes les  conditions  néceffaires  pour  exercer  utileinent , complète- 
ment la  fondion  de  juger  le  ci-devant  roi.  Quel  tribunal  réii- 
niroit , en  effet , à un  plus  haut  dégré  tous  les  droits  qu’on  peut 
avoir  à la  confiance  nationale  ? Quel  autre  pofféderoit  plus  émin- 
nénient  tous  les  caradères  d’une  véritable  repréfentation  nationale, 
nécelfaires,  fans  doute,  pour  exercer  avec  fruit  le  miniftêre  impo' 
faut  de  prononocer  fur  les  defiinées  de  celui  qui , naguères,  étoit  , 
par  la  conftitution,  le  repréfentant  héréditaire  de  la  ration,  & le 
premier  fondionnaire-public  de  l’état? La  Convention  nationale  me 
parbît  donc  effentiellement  compétente  pour  juger  cet  important 
procès  ; & fi  elle  ne  l’cft  pas , quel  autre  tribunal  le  feroit  davan*^ 
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tàge?  Si  ori  peutac(5ufer  chacun  de  fes  membres  à'hxejügé  & pdr- 
eie  dans  la  meme  affaire  ^ quel  autre  tribural  fcroit  à l’abri  de  ce 
reproche  ? Les  crimes  de  Louis  n’étoient-ils  pas  des  délits  qui  in- 
térelToiert,  qui  bleiToient  la  focîeté  entière  ? Eff-il  un  feul  Français 
qui  n’ait  un  grief  accablant  à reprocher  au  tyran  deltitue  , puifqué 
fés  entreprifes  coupables  attentoient  à la  liberté  , à la  sûreté  gene- 
rale de  la  ration  , qui  n’eff  que  la  coLlcclïon  de  tous  les  iiîdividusj 

Si  l’on  peut  objecter  à la  Convention  nationale  qu’elle  cumule  ^ 
dans  cette  circonftance  , des  fondions  incompatibles  par  leur  ef- 
fence  , celles  de  jurés  dé  aceufation  , de  jurés  de  jugement  j de 
juges  Sc  de  Législateurs  , je  réponds  : la  nation  fràiiraife  , en  ap- 
pellant  fes  repréfentans  à former  une  Convention , les  a inveltis 
d’un  pouvoir  illimité.  Dès-lors  ils  ont  dû  ne  confulter  que  la  loi 
fuprêm-é  du  falut  public  , & regarder  le  vœu  de  la  nation  comme 
le  fameux  , Senanis-con fuite  , dont  le  fénat  de  Rome  lîiveffiff 
folt  fes  confuls , au  jour  des  dangers  de  la  patrie,  (i)  Ils  ont  dû 
n’énvîfager  que  le  plus  grand  bien  de  là  république  , s’appliquer 
entièrement  à la  garantir  de  toute  atteinte  , ne  rejeter  aucun 
moyen  d’alTurer  fa  confervaîion  & fes  droits,  & fe  mettre  à por- 
tée d’exercer  promptement  le  grand  aéte  de  vengeance  nationale  j 
d’ou  dépendent  fon  affermiffement  & fon  repos. 

Et  eriet , Légifateurs , le  vœu  du  peuple  français  s’efi:  au  moin^ 
implicitement  m-a?:ifeffé  f^ur  ce  point , dans  le  mandat  indéfini  qu'il 
a confié  à votre  fageffe  Sc  à vmtre  fidélité.  En  vous  commettant  ex- 
preffémenî  pour  rédiger  une  charte  nouvelle,  plus  appropriée  aux 
circonftances  de  notre  fécondé  révolution  , plus  adaptée  aux  vé- 
ritables principes  de  la  liberté  & de  régaliié  , il  vous  a en  même-" 
temps  charg^'s  de  jüget  le  dernier  de  fes  tyrans  ; il  vous  en  a char- 
gés , parce  qu’il  le  deveit , parce  que  vous  feuls  pouviez  juger  le 
ci-devant  roi,  en  magifirats,  en  hommes --d’état , qu’il  ne 

pouvoit  être  jugé  que  fous  le  double  rapport  de  la  juftice  diffri-" 
butive  & de  la  politique.  J’en  a pelle,  au  furplus,  aux  impre-ffions 
qui  vous-ont  affeétés  à l’époque  cû  raifemblée  légiflative. , donnant 
a Tunivers  étonné,  à lapoflérité,  qui  feule  décerne  avec  impartialité 
laîouangeou  le  blâme,  l’exemple  fublime  de  refpeéler  les  bornes  dè 
fon  pouvoir,  &:  de  reconnoïtre  la  fuprématie  de  la  volonté  & dé 
i’aiîtorité  nationalc|,  déclara  qu’elle  étoit  fans  million  pour  pro*  on- 
cer  fur  les  deftinées  d’un  grand  coupable  , inveffi  par  la  conflitü- 
tetioh  d’une  indépendance  qui  ne  ' le  rendoît  jufiiciaUe  que  du. 
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tribiiraî  de  la  nation  afTembîée  tonte  entière  , on  repréfentèe  par 
des  ma*'dataires  vêtus  de  fa  conliance  la  plus  illimitée.  J'en  ap- 
pelle à la  confcience  de  chacun  de  vous  : pouvez- vous  avoir  oublié, 
pouvez-vous  difliivuler  que  le5  deux  motifs  principaux  qui  vous 
ont  appelés  dans  cette  enceinte  , qui  vous  ont  déterminés  à faire 
d’avance  le  facrhice  de  votre  repos  , de  vos  forrunes  , de  vos 
jojr,  au  falutdel  {république;  que  eesdeux  moiifs  ou  plututees  deux 
devoirs  elïentiels  , font  de  dreffer  , pour  le  peuple  français  , un 
nouvel  aéfe  conftitutiounel , & de  juger  fon  dernier  roi. 

Vous  ne  pouvez  donc  vous  difpenfer  de  remp  ir  , jufqu'au 
bout  , le  minilfère  redoutable  de  prononcer  fur  ii  vie  où  la 
mort  du  tyran.  On  vous  l’a  dit  : c’edici,  c'en:  dans  ce  fanctuaire 
que  vous  devez  confornmer  le  grand  œuvre  confié  à votre  pru- 
dence 8c  à votre  fufrice.  C'eft  dans  ce  temple  de  b liberté  que 
vous  devez  immoler  tous  les  intérêts  particuliers  fur  l’autel  de 
U patrie,  & porter  toute  entier,  avec  confiance  & courage, 
le  fardeau  de  l’immenfe  refponfabilité  que  vous  vous  êtes  libre- 
ment impofé.  Vous  le  devez  fur  tout  pour  déjouer  fa  malveil- 
l-iiice  de  vos  ennem.is  , pour  eloigner  de  vous  jufqu'au  repro- 
che d’une  puhlhniiriLê  qui  n’efi  ni  dans  vos  cœurs  , ni  dans 
aucun  des  actes  qui  ont  jufqu’a  préfent  émané  de  cette  affemblée. 

i\Iais  tous  vos  devoirs  ne  fe  bornent  pas  au  point  de  jugeï 
le  ci-devant  roi  , foit  en  décrétant  contre  lui  une  mefure  de 
fureté  générale  , soit  en  lui  appliquant  la  peine  due  à fes  cri- 
mes. Vous  avez  un  autre  devoir  à remplir,  non  moins  impor 
tant  , non  m.oms  facré  , & ce  devoir  , je  le  trouve  dans  la 
necellîté  impérieufe  où  vous  êtes  de  donner  , à voire  tour  , à 
la  nation  , à l’Europe  , à la  poUérité  l’exemple  de  vous  mon- 
trer conftamraent  d’accord  avec  vos  principes  les  plus  folcm- 
neilement  reconnus  , avec  la  déclaration  qui  jufqu’ici  honore  le 
plus  votre  fageffe  , & qui  a été  reçue  de  vos  commettans  avec 
la  faLisfaction  la  plus  vraie  , la  plus  jufiement  méritée. 

Légillateurs  , aux  premiers  jours  de  nos  travaux  , lorfque  nous 
eûmes  porté  la  hache  au  tronc  de  i’arbre  antique  de  la  royauté, 
renverfé  pour  jamais  le  defpolime  & fondé  li  République  , nous 
déclarâmes  , qu’il  n’y  auroit  de  conftitution  peur  la  France 
que  celle  acceptée  par  le  peuple.  Nous  devions  cet  hommage 
à fa  fouveraineté  inaliénable  , nous  devions  üir-tout  ce  témoi- 
gnage de  foumiflion  & de  reconnaiifance  à la  confiance  , à l’a- 
bandon îî  touchant  , fi  vrai  , fi  naturel , avec  lequel  il  s’etoit 
repolé  fur  nous  du  foin  de  fon  bonheur.  Nous  devions  en  un 
inot  cette  marque  de  déférence  au  peuple  généreux  qui  nous. 
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avoit  envoyés  ; nous  la  lui  devions  , pour  lui  le  donner  le  gagr 
moins  équivoque  de  la  pureté  de  nos  intentions  & du  delir 
fincère  dont  nous  étions  pénétrés  , de  tout  facrifier  , jufqu'à 
notre  propre  gloire  , pour  lui  affurer  enfin  le  prix  de  tant  fa- 
crifices  , la  liberté  plaine  & entière  d’exercer  tous  les  droits 
qu’il  tient  de  sa  nature  , & la  faculté  de  jouir  de  tous  les  avan- 
tages réfultans  d’un  gouvernement  fagernent  organifé. 

Notre  déclaration  duii  feptembre  a donc  éîé  pour  nous  l’en- 
gagement foieranel  de  foumettre  à la  ratification  du  peuple 
toutes  les  décifions  émanent  de  notre  fagefle  , qui  par  la 
nature  fortiroient  du  cercle  des  loix  reglementaires  Sc  provi- 
soirres.  & tiendroient , par  quelques  rapports,  à l’ordre  de  ces 
lois  conftitutionnelles  que  nous  préparons  pour  la  République 
Françaife  , & qui  doivent  avoir  une  influence  fi  directe  fur 
toutes  fes  deftinées. 

Or  , le  jugement  que  nous  porterons  contre  notre  dernier 
tyran  , ce  jugement  , quel  qu’il  foit  , fera-t-il  dore  de  nature 
à n’avoir  aucune  influence  fur  rafrermilTement  , la  fureté  , la 
profpériié  de  notre  République  nailfante  ? Sera-ce  le  fimple 
prononcé  d’un  tribunal  criminel , l’application  pure  & fimple  de 
l’article  du  code  pénal , applicable  indifiinélement  à tous  les  crimi- 
nels convaincus  debaute-trahifon?  Non,  citoyens;  il  n’efi:  aucun  de 
vous  qui  ne  fente  que  Louis  Capet  n’efi:  point  un  coupable 
ordinaire,  que  fon  châtiment  ne  peut  être  confidéré  comme  l’un 
de  ces  actes  de  v^engeance  ordinaire  que  la  loi  réferve  aux  dé- 
lits commis  contre  la  fureté  , la  propriété  ou  la  vie  des  ci- 
toyens ; que  la  punition  de  ce  grand  confpirateur  eft  intime- 
ment inhérente  à la  tianquilité,  à la  fûreté  , à la  liberté  du  peu- 
ple Français  ; & qu’en  un  mot  le  decret  qui  prononce  cette 
punition,  doit  être  envifagé  , ainfi  qu’en  vous  l’a  dit  , com.me 
/e  premier  chapitre  de  notre  future  confiitmion. 

Il  s’enfuit  donc  que  le  jugement  du  tyran  , doit  être  , de 
même  que  les  différens  articles  de  cette  confiituîion  , fournis 
à 11  ratification  des  aiîemblees  primaires  , pour  être  par  cl!es 
confirme  ou  modifié  , fuivant  que  l’exigera  le  plus  grand  avan- 
tage de  la  chofe  publique  & que  l’ordonnera  la  volonté  fouve- 
veraine  de  la  nation. 

Telle  cfi  , eitovens-repréfenta-ns  , la  conféquence  que  je  tire 
de  la  nature  des  pouvoirs  que  le  peuple  vous  a délégués , & de 
la  réfolution  fage  5e  folemnelle  que  vous  avez  manifefiée  de 
n’en  faire  ufage  que  pour  fon  bonheur  , en  l’invitant  hd-rrièî'ne 
à prononcer  en  dernier  relTcrt  fur  vos  plus  importantes  delibé- 


rations.  Cetto  confiquence  direfte  devient  P°” 

ces  principes  fûrs  & inébranlables  auxquels  i _ fophif- 

avec  conSance  pour  réfifter  à toutes  les  déclamations  de^  fop^l 

tes,  comme  un  voyageur,  parvenu  au  fommet 

efcarnée  embraffe  avec  courage  le  tronc  d un  chaîne  q 

& virur^ux  pour  fe  défendrt  de  la  tourmente  qui  pourroit 

lui  faire  perdre  terre  & le  précipiter  dans  1 a j . -elles 

Que  mruvent  mainterant  contre  cette  vente  & toutes  eeu  s 
qui  nous  ont  été  démontrées  jufqu  à l’evidence  , ° f, 

jeaions  élevées  par  la  prévention  & d.ftees  par  1 efpnt  parti^ 

Rappellerai-je  ici  cette  foule  de  paradoxes  & j 

tieux  fl  vigoureufement  repouffés  par  les  grands  ^ 

m’ont  précédé  à cette  tribune  , & dont  leloquence  «^tramante 
& viétorieufe  retentit  encore  à nos  oreilles  j - 

nos  coeurs  1 Combattrai-je  ici  le  reproche,  aufli  ^^furde  qu md 
cent,  qui  nous  a été  fait  de  chercher  a reporter  fur  le  ^uple 
une  rePponfabilité  qui  doit  pefer  toute  entiere  fur  ^ 

rendre  le  houe  ex}iauur  de  nos  faînes,  ou  bien , ai^ottant 
que  des  injures  & des!  farcafmes  ^tent  une  ma.  , 

venablede  répondre  à des  raifons  , effayerai-ie  ferieufen  ent  de 

confondre  le  reproche  fait  au  fyftème  de  1 appel  au  peup  e , ae. 
n’étre  que  U /ùge  Le  plus  grofier  , oulaootx  /fj 

che  frayeur  ou  de  la  piLjilla'umite  ? Qui  eft  ce  qui  p 
de  foiUelfe,  de  terreur  ou  d’artinceî  S’il  eft  parmi  nous  un. 
feul  membre  qui  foit  accellible  à tout  autre  fentimcnt  qua  ce- 
lui de  l’honneur  & du  devoir;  s’U  eft  parmi  nous  un  traître  « 
un  lâche;  s’il  eft  parmi  nous  un  feul  reprefentant  d®’ 

violer  le  ferment  que  nous  avons  tous  fait  de  mourir  S 

de  trahir  notre  confcience  & les  intérêts  de  la  nation,  qui  ü lorw, 
il  n’eft  pas  digne  de  fiégcr  ans  cette  augufte  affemblee.  Pour 
moi , CUoyens , en  acceptant  la  million  d y concourir  avec  voM 
à l’expreluon  de  la  volonté  générale  , j'ai  fuppofe  que  tous  les 
ventes  de  périls  poiivoient  être  femés  fur  nos  pas  ; ) ai  luppoie 
qu’il  étoit  dans  l’ordre  des  événemctis  pofiî’oles  que  le  delpo- 
tifiiie  de  quelque  fadion , prenant  un  jour  la  place  de 
nous  avons  renverfé , environnât  cette  enceinte  de  tout  1 appa- 
reil des  olus  fmiftres  deffeins  , & qu’un  ufurpateur  , fécondé  p 
un  parti' prédominant,  effayât  de  diffoudre  la  Convention  natio- 
nal & d’établir  un  pouvoir  abfolu  fur  Us  ruines  temple  cle 
la  liberté.  J’ai  penfé  qu’alors  le  devoir  de  tout  hdele  reprelen- 
lant  du  peuple:  étoit  d'attendre  ici  la  mort  en  filence  , & d imj" 
ter  la  courageufe  fermeté  des  fénateurs  romains , en  tendant  a 
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foUats  de  Brennus.  Ayec  cfe  telles 

de^foiblelfe 

rufléré/Z'fZ/'  au  moins,  d.Von  , 

PoSite  ou^rée’^  ’i®  '^“'’-ipalfion  , que  par  une  pitié  hy- 

llZtbZ  ’ pi- barbare  cent  fois  que  fa  fevétifé  la  plus 

mfurts  au-^  ‘rTr'Y‘'  l’hiftoire  de  ces  dynafties  trop  fa- 

peuple  ^r-^n?a:^°‘  ‘Irait  de  gouvernér  le 

en  Le  iufL’T  ''''''  ^ ‘i'  traîner,  d’àge 

malhlurs  & t -’ "* 'fayers  une  longue  fuite  de  crimes,  de 
tover  fu-  !»  f*  genre,  je  pouriois  dire  ; s’api- 

ferip'ânds  faroiirV  ^ Capêt , de  Tun  des  defceiida  s de  ceS 

la  Germanie  , ortis  des  marais  de  la  Saxe  & des  forêts  de 
de  marT.er  î q-torze  fiëcles , n ont  ceffi 

cw  de^iaM  P,"  i^p'-  féto- 

Pefc'ce  ^ P'-  Æeux  mépris  pour 

Ænaii”"'"%  1'^"  de  ces  rois 

Pliauer  le  ’ .tiefquels  on  feroit  fondé  peut  être  à ap- 

Lcvnter  e ""  "‘"fg’q“  dn  Satvrique  Romain  (i)  , faL 

tour  à toiirl*”^  k fanatifme  religieux  & politique  décerna 

peunîe”  ' y I héofe  & le  titre  de  peres  du 

od  Dio  raba.ffement , fur  l'anéanriffement 

elt  plonge  le  dernier  des  tyrans  de  la  France  , qnand  il  s’ell 

^ P 1-  defpo 

fnn'J  • A ^'Fes  avoir  reçu  du  peuble  bon  & fenlible  confié  à 
pcd  ^d^^  ^‘>-tion  , plus  de  témoignages  de  dévouement , de  ref- 
fint  qu’aucun  de  fes  prêdéceffeurs , il  n’a  payé 

berché  Q°i?  ingratitude,  quand  il  ifa 

cl-erche  qu  a fa.re  verfer  par  torrent  le  fang  de  ce  peuple  oé- 

nereux,  & a retabl.r  fa  domination  furies  ruines  & l7.cLdie, 

"«”e  & de  la  fo- 

0^7  reproche  d’une  fembkble  pitié  feroit  la  plus 

odteufe  de  toutes  les  inculpations.  Mais  il  ne7-agit  point,  Ls 
une  affaire  au/ii_  graye , de  fe  lailfer  conduire  par  un  pareil  fen- 
tsm.nt.^  Lapuie  des  législateurs  doit  être  comme  la  clémence 
s nations,  la  jnftice  , Sc  la  jiiftice  guidée  par  Fimérêt  public. 


il)  Mons-trum  à sitih  nullà  virtute  redemptüm. 
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Maïs,  a)oute-t-on  , îe  fyftême  de  Tappel  produira  dans  îefc 
aÎTemblées  puivriaires  les  plus  funeftes  diffentimens  & livrera 
la  république  à toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

J'ai  déjà  répondu  , dans  mon  opinion  împrirnée  , à la  premier® 
partie  de  ce  reproche.  Je  renvoie  ceux  qui  le  font  avec  tant 
d'opiniâtreté  , à la  harangue  vidorieufe  prononcée  dans  cette 
tribune  par  1 orateur  de  la  Gironde.  J obferve  feulefuent  que 
fl , pour  juger  du  mérite  des  idées  , il  falloit  s attacher  aux 
fonnes  , & mefurér  le  degré  de  vérité  & de  force  dune  ob^ 
jeélion  fur  k manière  dktre  Ou  de  penfer  , fur  les  écrits  & 
les  opinions  antérieures  de  celui  qui  la  ptopofe , la  plus  grand® 
défiance  devroit  être  attachée  k cette  prédidion  de  la  guerre 
civile.  Car  l’homme  qui  l'a,  le  premier  , prophefee  dans  cette  a - 
lemblée  , efl  le  même  qui  vôyoit  , il  y a dix  mois , la  dcftruction 
de  la  liberté  Françaife,  dans  le  projet  de  la  defendre  par^ia  force  de$ 
armes  contre  les  defpôtes  de  la  PruCTe  & de  l'Autriche,  c cfl  le  même 
qui  foutenoit  avec  acharnement,  à la  tribune  de  la  lociete  pa-* 
tïiotique  de  Paris  , que  la  guerre  étrangère ’perdroit  k cimle 
publique,  &,  à cet  egard  l'efreur , fans  doute  involontaire  de  -Ko- 
befpierre  ^ s'accordoit  avec  le  fyfteme  d’inertie  perfide  d un® 
cour  corrompue  , & Robef pierre  eut  pu  alors  être  aceufe  avec 
quelque  fondement  de  confpirer  avec  les  minifîres  de  Louis 
’Capet  ^ fi  l’un  des  plus  chauds  amis  du  peuple  avoit  pu  etr® 
foupçonilé  d'un  autre  delfein  que  celui  d'affurer  la  confei'v^ation 

de  fa  liberté.  • i 4 

Que  dirois-ie  fencôie  des  autfes  reproches  faits  par  les  ^ad- 
verfaires  du  fyftème  de  l'appel,  fur  la  lenteur  iuneite^de  1 execü^ 
tion  du  juiireinent  , & l'impoffibilite  morale  de  connoitrc  au  vrai 
l'opinion  des  anerabiées  primaires  fur  la  nature  du  ciiacinient 
à infliger  au  tyran.  . . 

Ces  deux  objealons  , je  les  ai  prévues  dans  môn  ôpinion 
imprimée  j & je  li'ai  rien  à ajouter  aux  raifons  dont  je  mè 
fuis  fervi  pour  les  combattre. 

Je  m'arrête  k une  d 'rnière  objeéfion  , faite  par  t un  des  paf- 
tifaiü  du  fyriême  de  l’àppcl,  en  ce  feus  que  nous  devons  nous 
borner  aux  fonélmns  de  jurés  de  jugement , & renvoyer  an 
peuple  l'application  de  la  peine.  Salle  prétend  qu'en  jugeant 
nous-mêmes  le  coupable  , « notre  arrêt  leroit  un  préjugé  im— 
» pofant  , une  influence  exercéo  fur  l’opinion  du  peuple  , que 
» celui-ci  poufroit  un  jour  nous  reprocher  ». 

A cela  je  répo’^  qu'ayant  été  app  dés  pour  yXger  le  ty- 
> nous  derons  remplir  , dang  toute  ion  etendue  , 1 ooîigatio# 
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na'  ûnpofee  ; qut  nous  le  devons  d’autant  plus  , que 

erneTf îe  reproche  de  foibleffe  ou  de  pufLnimiîé  , 
fe  borner  -r-  d’ailleurs  , que  le  peuple 

îo-ite  r au  peuple  l’application  de^ la  peine.  J’a- 

ienenr^  régularité  de^  notre  ju- 

chârimenf'*"  • peuple  d’erantiner,  que  la  nature  du 

ton  Ta  H condamné.  C’eft  fur  ce  point  que  porte 

towe  la  difficulté;  or  l’opmion  de  la  Convention  nation4e  ne 

tTaT'  TTali  Au  con- 

à'  cTnoTe  primaires  peuvent  trouver  quelqu’ulilité 

a conno.tre  d avance,  a cet  égard , l’opinion  de  leurs  délégués; 
& h ces  oerniers,  en  renvoyant  au  peuple  le  it-gement  défil 
mttf,  lu,  donnent  un  grand^remple  de  leur  refpea  pour  fa 
reoTT"^'^  ’ craindroi,-on  l’apparence  mêirle  d’un 

rIZ-  r fidèles  , qui  auront  f,  dignement 

reiiipli  îun  de  leurs  pius  importars  devoirs  ? ^ 

aucune  objcftion  que  l^on  piiifTe  foutenir 
avec  fucces,  contre  le  projet  de  renvoyer  à îa  ratification  du 
peuple  ae  jugement  que  nous  avons  a porter  contre  Louis  Capet  : 

fnr  doute  , 1 opinion  de  la  Convention  nationale  eft 

forrnee  fur  ce  point  mtereflant. 

S’il  pouvoit,  à cet  égard,  fubfîfter  encore  quelques  doutes 
dans  les  efprits,  ils  doivent  difparoître  devant  ces  confidéra- 

;ndTn‘T°T"‘“  i T o'ile,  qv’il  eft  même 

mdifpealaule  que  le  peuple  exerce  fa  fouveraiiieté  fur  tous  les 

objets  fur  efquels  .1  peut  aifémem  l’exercer  ; que  le  peuple 
e.d  effentiellement  mterelTé  à examiner  par  lui-méme , la  na- 
ture de  la  peine  quil  convient  d’irndiger  au  dernier  de  fes  ty- 
rans ; & que  le  repos  de  la  république  & la  Habilité  de  fa  conf- 
tiiudon  fuLure  , font  inconte.Hablemcnt  attachés  à ce  châtiment. 
Ces  principes  pofés , la  quellion  qui  réfiilte  de  l’examen  du 
laîiment  le  plus  convenable  nrenaJ  1H-S  -f-ol  jQ- J_  


, , ,,,  , ^ai  , comme  on  la  oblervé,  le  ior 

de  la  lioerte  nadonale  peut  en  dépendre  , & le  plus  funefte 
de  tous  les_  fyllemes  de  gouvernement  feroit  celui  ou  un  fi 

ludœnqueT  ^ "^"dataircs 

«dfftaTa  * ,3'îr  pareille  cir^ 

«onftajice  , par  1 affemolee  des  repréfentanjs  du  peuple , c'eil 
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eelui  de  rinftruîre  & d^éclairer  fon  opinion  , en  abrégeant  pour 
lui  les  longueurs  de  la  difculîion.  Je  crois  qu'il  feroit  bon  , dans 
eette  occurence  , que  la  Convention  nationale  , après  avoir  porte 
fon  jugement  exposât  fommairement  les  faits  qui  l'ont  déterminée 
& les  motifs  que  le  peuple  peut  avoir  , foit  de  le  confirmer  , 
foit  de  fe  décider  pour  une  autre  peine. 

Une  partie  de  ces  difpoütions  eâ  déjà  elFeéfuée  par  la  rédac- 
tion de  fade  énonciatif  des  faits  imputés  a Louis  5 il  s'agiroit 
feulcincnt  d'abréger  cetade,  ou  d'en  extraire  les  faits  les  plus 
decifîfs  & les  plus  inconteftablement  prouvés. 

Quant  à l'expofition  des  motifs  qui  peuvent  déterminer, 
en  dernière  analyfe  , la  mort  ou  la  détention  perpétuelle  , ou 
le  bannilTement  à perpétuité  du  condamné  , c'eît  un  travail  qui 
peut  être  i-ncellamment  renvoyé  à l'un  des  comités  de  ralTemblec. 

Déjà  l’un  de  les  membres  les  plus  verfés  dans  la  connoif- 
fance  de  nos  rapports  politiques  avec  les  peuples  voifîns  , Briffot 
a exammé  , avec  cette  fagacité  rare  qui  diftingue  fes  opinions 
& fes  écrits,  l’influence  que  peut  avoir  la  mort  du  tyran  fur 
notre  rnanière  d'être  à l'égard  des  puilfances  étrangères,  & fur 
J affermilTement  & l'indépendance  de  notre  république  naiffante. 
Il  a mis,  fous  nos  yeux  le  tableau  aufîi  riche  que  varié  des 
intrigues , des  projets  , des  mouvemens  des  différentes  cours 
de  l'Europe  , toutes  attentives  au  grand  évènement  qui  fe  pré- 
pare, & prêtes  à prendre,  contre  nous,  des  mefures  plus  ou 
moins  decifives  , fuivant  la  n^niere  dont  nous  terminerons  cet 
important  procès.  Ici  l'exemple  du  paffé  peut  venir  au  fecours 
du  prefent  j & les  témoignages  de  l'iiifloire  peuvent  être  joints 
aux  obfervations  diplomatiques  , pour  éclairer  l’opinion  du  peuple 
Sc  le  mettre  i portée  de  décider-  en  toute  connoiffance  de  caufe. 

Il  n'eft  pas  difficile  peut-être  de  prouver , par  l'expérience 
de  tous^  les  fîècles  , que  la  mort  violente  ou  juridique  [d'un 
tyran  n'a  jamais  fervi  véritablement  la  caufe  de  la  liberté  , & 
n’a  fait  que  placer  la  tyrannie  dans  d’autres  mains.  Je  pourrois 
demander  fi  le  fupplice  ou  à' Arijlodéma  a conf^dde  la 

liberté  de  Lacedemons  j fi  Rome  fut  plus  libre  après  l'aflaffinat  de 
Jules  Cèfar-^  & fi  la  liberté  de  l'Angleterre  fut  le  fruit  de  la 
condamnation  folemnelie  de  Charles  Stuart  y &c. , &c.f  Je  pour?- 
rois  demander  , d'un  autre  côté , s'il  n'efl:  pas  vrai  que  la  réclufion 
ou  le  bannifTementdc  tant  de  rois  détrônés  pour  leurs  forfaits , a 
ete  une  v’^eritable  fource  de  repos  & de  profpérité  pour  les  peu- 
ples qui  ont^  eu  le  bon  efprit  d'étouffer  un  reffentiment  fans 
doute  bien  légitime  , pour  n'écouter  que  la  voix  de  leur  plus 
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grand  intérêt , qui  eft  la  raifon  fuprême  à laquelle  ils  doivent 
fubordoniier  toutes  leurs  affeélions. 

Qu'on  £c  rappelle  ce  que  devinrent  les  états  qui,  au  lieu  d'im- 
jnoler  à une  trop  jude  vengeance  Tarqidn  , Denis  de  Syracuje  , 
Charles  Le  Gros,  Jacques  Smart  Sc  Charles  Canut fon{Mxc.s\X  allez 
fages  pour  les  clianer  de  leur  fein  , & les  condamner  a un  éternel 
exil.  Je  ne  dirai  pas  que  le  fpeclacle  de  la  tête  de  Louis-Capetj, 
tombant  fous  la  hache  du  lidrcur  , & glaçant  d'effroi  par  fou  af- 
ped  hideux  les  lâches  adorateurs  de  la  royauté  , peut  corriger 
ou  exafpérer  les  tyrans  de  l'Europe.  Les  rois  font  de  leur  nature 
incorngibes  , puiique  l'exemple  du  paffe  n'a  pu  les  rendre  ni 
meilleurs  ni  plus  julies  \ & quant  a la  haine  profonde  qu'ils  portent 
à notre  révolution  & à nos  principes,  rien  ne  fauroit  ajouter  défor- 
mais au  dçfir  qu'ils  ont  de  les  renverfer  & de  venger  dans  notre 
fang  tant  d'outrages  faits  à leur  orgueil  & à Içur  puilfance.  Je 
conclus  feulement  de  tout  ce  que  je  viens  d'oblerver  , que  nous 
devons , dans  une  affaire  aulTi  majeure  , éclairqr  par  tous  les  moyens 
l'opinion  du  peuple  Français , & ne  rien  négliger  pour  affurer 
rinfaillibilité  de  Ev  décifion  : car  ce  feroit  en  vainque  nous  aurions  .. 
rendu  un  hommage  aufll  légitime  que  foiemneî  a la  fouvera-ineté 
nationale  , en  renvoyant  à nos  cornmettans  l’arbitrage  fuprême  des 
defdnées  de  Louis  j ce  feroit  en  vain  que  nous  aurions  cru  mettre 
à couveit  une  refponfabilité  que  l'intérêt  de  la  chofe  publique  , 
plus  que  le  nôtre  perfonnel , nous  fait  un  devoir  de  garantir  de 
toute  atteirte  ; ce  feroit  eii  vain  que  nous  aurions  cru  prendre 
une  mefure  grande  , fage  , digne  des  fondateurs  de  la  première 
république  du  monde  , fi  le  peuple  que  nous  voulons  fauver  des 
dangers  de  l'anarchie  & des  difeordes  civiles , le  perdait  lui^ 
même  avec  nous  par  défaut  d’initruélions  ou  par  un  jugement 
précipite  & irréfléchi. 

Je  me  refume  , en  rappelant  à l'affemblce  que  j'ai  démontré 
que  nous  avons  été  appelés  pour  juger  Louis -C'met,  luais 
qu'il  'f-  a une  parité  parfaite  entre  le  devoir  que  nous  avons 
rempli , en  déclarant  qu'il  n'y  auroit  de  conditution  pour  le  peu- 
ple Français  que  celle  qui  feroit  acceptée  par  lui , & le  devoir 
que  nous  avons  à remplir  , en  décrétant  qu'il  ne  pourra  être 
exécuté  de  jugement  contre  le  ci-devant  roi , qu'autant  qu'il 
ratifié  par  les  aiTemblées  primaires. 

J'ai  prouvé  que  cette  opinion  ne  m'étoit , à mmi  ni  à tous 
ceux  qui  qui  la  partagent , fuggérée  par  aucun  fentiment  de 
ds  foioleffe  , d'artifice  ou  de  faulfc  picié  \ que  le  fyil:eme  de 
appel  au  peuple  ne  produiroit  ni  la  dillerdion,  ni  la  guerre 
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m-île  dans  les  departemens  ; que  le  jugement  porté  par  la 
Cojwentioîi  iiation.Je  ii  auroit  point  une  influence  dangereufe  fur 
la  détermination  déflnitive  du  peuple  , mais  qufll  éloit  indif- 
penfabie  d^éclairer  fon  opinion  , & dWurer  l’infaillibilité  de  fa 
deci/ion  fur  la  nature  du  châtiment  a infliger  au  condamné  , en 
donnant  aux  alfembLes  primaires  connoilTance  des  faits  & des 
motifs  qui  peuvent  déterminer  leur  jugement. 

Il  me  reite  à énoncer  mon  opinion  , fous  le  rapport  de  cha- 
Gune  des  quatre  fondions  , que  tout  membre  de  la  Conven- 
tion nationale  a é^té  appelé  à remplir  dans  cette  affaire. 

v.omme  Juré  d’ accufaiion  , j’ai  déclaré  qu’il  y avoit  lieu  à 
accufation  contre  Louis  Capet  , puifque  j’ai  concouru  , par 
mon  iulirage  , a l’odoption  de  fade  énonciatif  des  délits  qui 
lui  etoient  imputés.  ^ 

_ Comme  Juri  de  jugement , je  déclare  en  mon  sme  & con- 
Cîçnce  que  je  fuis  com/aincu  , que  la  très-grande  partie  de  ces 
délits  [ont  conftans  , & que  Louis  Capet  s’en  eft  par  le  fait 
volontairement  , avec  intention  & préméditation  /rendu  cou- 
pable ‘y 

Comme  Juge  , je  déclare  , avec-douleur  3c,  avec  émotion  cette 

profonde,  inleparabîe  du  miniffère  redoutable  que  je  remplis  en 

ce  moment  , que  Louis  CapeK  mérite  la  peine  réfervée  par 
notre  code  penal  aux  criminels  convaincus  de  haute-trahifon 
la  mort * 

Comme  LéglJIateur  , je  crois  que  le  véritabe  iniérèt  de  la 
nanon  n’cft  pas  de  faire  mourir  Louis  Capet  , & qu'il  faut 
le  borner  a prendre  contre  lui  une  mefuré  de  féretf  générale 
Je  propofe  de  le  retenir  étroitement  enfermé  pendant  li 
guerre  , & de  le  bannir  à perpétuité  , lui  Sc  toute  la  famille 
a la  paix  , du  terneoue  de  la  République  , fous  peine  de  mort 
en  cas  d inlraélion  de  ce  ban. 

Je  demande  au  lurplus  que  la  Convention  nationale  décrète  • 

i;  (^Lie  Ion  jugement,  quel  qu’il  foit  , ne  pourra  être  exé- 
cute avant  d’avoir  été  fournis  à la  ratiiicadon  des  aff^mbiées 
primaires  ; 


’-L  Que  le  comité  de  légiûation  préfentera,  dans  iringt-quatrc 
heures  un  mode  de  convocation  prompte  defdites  affemblées 
à-.  Que  le  meme  comité  rédigera  un  précis  des  faits  fur  lef- 
leJs  aura  porte  li  condamnation  de  Louis  Capet. 

Que  jCo  comités  de  confiitution  & diplomatique  rédî- 
pareilJemcnt  un  exonfé  de?  mnti'fc 


quels 
4 


^ OC  ciioiomatique  rédi- 

geront  pareillement  un  expofé  des  motifs  qui  peuvent  faire  pro- 
noncer defînmveraent  contre  Louis  Capet , l'oit  ia  peine  de  irirt , 
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foit  celle  de  la  détention  perpétuelle  , foit  celle  de  fon  ban- 
niflement  à perpétuité  du  territoire  de  la  republiq^ue  , à la  lin 

de  la  guerre.  ^ i r • 

5®.  Que  le  décret  de  Jugement,  le  précis  des  faits  & 1 ex- 
pofe  des  motifs  feront  imprimés  fous  trois  jours  & envoyés  par 
des  courriers  extraordinaires  à tous  les  procureurs-généraux- 
fyndics  des  départemens , cjui  les  feront  parvenir  fur-le- champ 
aux  affemblées  primaires. 
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